Lettre aux associations

J’étais loin d’imaginer, jeune étudiante à Toulouse dans les années 90, que les Chemins de St Jacques marqueraient tant ma vie. Comme j’étais loin d’imaginer également que j’aurais à conduire début 2003 un mouvement jacquaire national. Créée en 2000 sous le nom ambitieux d’UNION par un noyau d’associations des Amis de St Jacques, soucieuses de travailler ensemble, du moins le souhaitaient-elles, l’Union est devenue depuis Fédération et son avenir reste en suspend aujourd’hui.

Je me souviens… Ma présence à cette Assemblée Générale qui se tenait à Paris, aux côtés de mon Président Francis Espitalier qui, longtemps, a œuvré pour les Chemins en Occitanie. Elle m’avait laissé des impressions fortes que j’ai retrouvées tout au long de mon parcours avec vous. De la perplexité face à un tissu jacquaire associatif divisé, méfiant,  se maltraitant parfois les uns et les autres, n’ayant pas vraiment la culture collective ni l’envie au fond. Paradoxal à mes yeux alors que le Chemin nous enseigne la solidarité et l’entraide, le lâcher prise. Il nous remet à notre place : nous sommes un parmi d’autres, membre de cette grande et même famille humaine. C’est bien ce désir qui me semblait si naturel et devoir nous animer, celui d’être unis pour homogénéiser nos actions, la préparation du pèlerin, la credencial, le balisage et la signalétique, l’accueil dans les gîtes, partager nos informations, nos expériences pour nous améliorer. Ceci  sans perdre son identité, dans le cadre de sa propre histoire et problématique territoriale. Ça semblait si logique pour faciliter la vie de ceux qui partent à Compostelle. Pour aussi faire valoir une identité commune, un esprit d’équipe, axée sur la confiance, l’engagement bénévole, et transmettre les valeurs qui sont si chères de don et d’humanisme. 

Par ailleurs, j’ai gardé l’impression depuis cette fameuse Assemblée générale que l’ouverture aux autres, au monde se faisait au prix de maints efforts, frictions et sacrifices, que les jugements étaient hâtifs et durs. Comme si on se raccrochait à « Sa » vérité du Chemin, la pensant figée, absolue et qu’il fallait se battre becs et ongles pour elle. Alors que la Société évolue, mouvante, qu’il y a de multiples vérités et approches.  Le plus important n’est pas d’avoir raison ou pas, d’imposer sa vue, mais de conduire l’autre à trouver la sienne, être un guide. Chacun, tel un maillon d’une chaîne qui par sa contribution désintéressée, sa simple volonté, allège le poids des choses comme on allège le pèlerin quand il arrive fatigué, le sac chargé. 


8 ans ont passé et cette année a été pour moi la plus difficile. J’ai atteint un stade de saturation à la fois intellectuelle, relationnelle et physique. Concilier ma vie personnelle, professionnelle lourde, une santé précaire avec mon engagement jacquaire a été très complexe. Il y a déjà quelques temps que je songeais à y mettre un terme. C’était impossible à cause du manque de personnes au bureau, devant achever avec lui les actions les plus délicates, sensibles jusqu’au bout au nom de la confiance que m’aviez accordée. Aujourd’hui, des bases solides sont posées, de bons outils à améliorer mais opérationnels existent, des pratiques ont été développées. Vous avez une reconnaissance auprès des Institutions, des collectivités, à cultiver qui vous permettront de faire entendre votre voix face au développement « touristico-consumériste » jacquaire qui fait qu’on exige toujours plus de confort, toujours plus de technologie, toujours plus de rapidité, toujours plus de réactivité, toujours plus…. Et qu’on se montre désagréable si on ne l’obtient pas au moment où on le veut. 


Beaucoup me connaissent depuis longtemps, presque tous. C’est à ce titre d’amitié sincère que je voulais vous dire. J’ai souffert durant ma présidence des « histoires » comme je les nomme et mésententes. Sans doute à cause de ma nature sensible et parce que je déteste les conflits. Je me suis sentie parfois bousculée, mal à l’aise avec des réactions et des considérations qui m’ont peinée. J’ai enfin vécu des colères, des énervements, des stress divers, expressions négatives des uns et des autres, me concernant ou pas, de façon pas toujours justifiée ; çà m’a touchée. C’est vrai,  je n’ai pas toujours été moi-même dans les meilleures dispositions.  Toutefois j’ai veillé à sans cesse positiver dans l’unique optique de préserver le groupe, en me centrant sur l’intérêt collectif. Mais sachez que cela m’a été douloureux quelquefois, source de mal être. J’ai enfin assumé beaucoup de travail, sans compter, et d’inquiétudes qui m’ont épuisée. Tout ceci a eu raison de moi. 


Ne pensez donc pas que tout ce que j’ai pu mener avec vous ait été un long fleuve tranquille. Plutôt un chemin, fait de grandes et belles joies, certes, et c’est ce qui clôturera ces lignes plus tard, mais aussi de désillusion, de décalage générationnel, de sentiment d’abandon quand nous étions si peu à porter les projets décidés en commun avec une absence importante de participation des associations. Elles veulent bien faire vivre un idéal d’unité,  donner à une équipe des orientations et des missions à exécuter mais apportent peu de moyens humains, financiers, de présence pour les finaliser, puis se montrent exigeantes et très rapidement critiques. J’ai traversé des moments d’incertitude, de craintes face au manque de réactivité. Si vous saviez comme pour le local du PUY j’ai eu des instants d’angoisse sur la réussite de ce challenge, m’interrogeant si nous avions raison ou pas, si cela pourrait perdurer. Du coup, j’ai mal perçu les pressions, le négativisme pesant avant même qu’on ait pu vivre l’expérience, faire un bilan. Nous faisions pourtant tout notre possible pour que cela marche. Je me suis sentie préoccupée à savoir si nous étions toujours au plus prés des décisions prises tous ensemble. Réussirions-nous à  réaliser ce pour quoi nous étions mandatés dans de bonnes conditions, alors que nous étions si peu au bureau comme ce fut le cas quelques années, que le mouvement prenait de l’ampleur, que les associations étaient toujours plus exigeantes tout en n'étant qu'une poignée à prendre la peine de donner réellement vie à cette organisation collective ? Cela n’a pas toujours été facile mais nous avons avancé, coûte que coûte, et sans jamais déroger à un fil conducteur : celui de vouloir satisfaire les associations.


La Fédération n’a pas besoin d’être analysée avec des concepts et des vues philosophiques, elle n’est pas une entité administrative supranationale, technocratique. Elle n’est pas non plus un lieu d’exploitation des uns et des autres, de rapport de force ou de concurrence. Elle reste toujours une simple organisation, portée par des hommes et des femmes, que VOUS avez créée pour mutualiser les ressources et compétences des associations que vous représentez. Il avait été défini  qu’elle ne s'adressait pas directement aux pèlerins et ne devait en aucun cas se substituer à vos associations locales. Mais il n’en reste pas moins que ce sont les associations qui déclinent ensuite les décisions quelles prennent ensemble dans cet espace commun de débat, de construction, qu'est la « Fédé » pour améliorer les conditions d’accueil et de passage des marcheurs et pèlerins qui vont à Compostelle avec le souci d’être le plus cohérent possible. Néanmoins, le voulez-vous vraiment ? Êtes-vous prêts à dépasser tous vos clivages ? Êtes-vous prêts à mobiliser tous vos CA ? À penser « Fédération », penser collectif en vous projetant sur un territoire national où chacun a la charge de structurer l’espace qui lui incombe exclusivement pour les marcheurs et pèlerins dans la conscience de faire partie d’un tout ? Vous sentez-vous liés les uns aux autres dans un même esprit ? C’est vous qui répondrez ou pas à ces questions. Peut-être en poserez-vous d’autres qui vous ressembleront davantage.



Il n’est pas évident d’être à la hauteur, de répondre aux attentes de tous, d’être Président. C’est une lourde responsabilité, en même temps cela représente une aventure humaine indescriptible entre représentation d’un groupe et de réalisation de soi. J’ai fait ce que j’ai pu à ma place, avec vous tous, en faisant de mon mieux. J’ai tenu le cap du mieux possible sans jamais baisser les bras. Il vous appartient de faire grandir cette Fédération. Moi, je ne peux plus poursuivre à vos côtés car je sens bien que je n’ai plus le recul nécessaire, la patience et la disponibilité. Je me sens appelée aussi ailleurs pour des causes qui sont importantes à mes yeux. Et même si tout n’a pas été parfait, même s’il m’est arrivé de maudire le sort, de pleurer, d’avoir envie de tout lâcher, du bon a émergé de tout cela, de magnifiques graines ont été semées. Nous avons réussi à marcher tous ensemble en regardant dans la même direction. Avec notre diversité, nos personnalités, nos doutes et espérance communs. Cette timide Fédération est devenue un mouvement mâture, identifié, plein de richesse, de  connexions des uns avec les autres. 

« I have a dream » disait Martin Luther King…. J’ai eu le rêve de vous voir un jour tous unis, rassemblés dans un seul et même lien d’amitié fraternelle.


Pour terminer ces quelques lignes que j’ai voulues authentiques, profondes, du cœur, je n’aurais jamais suffisamment de place pour remercier toutes les personnes que j’ai rencontrées durant toutes ces années en qualité de bénévole d’association locale, membre du bureau de la Fédération, ceux qui nous ont aidés et cru en nous, tous ceux  que j’ai  aimés et aime. Je remercie également toutes celles qui m’auront laissée sur mes gardes, agacée ou qui auront même donné naissance à un sentiment négatif : je les respecte ; elles m’ont appris au fond. Vous  m’avez enseignée, enrichie et, je le souhaite, permis de devenir meilleure. Notre Assemblée Générale de Bordeaux sera l’occasion de vous rendre hommage. Toutes ces années jacquaires, ce n’est pas rien dans une vie…


Avec mes pensées les plus sincères.                                              Maria.A Guerra
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